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Introduction
Dans le champ de l’histoire de l’art, la pein ture a déjà fait l’objet de
nombreuses analyses oculo mé triques visant à éclairer et nourrir une
certaine histoire de la percep tion des  œuvres 1  ; il n’en est pas de
même pour la photo gra phie, dont les obser va tions  par eye‐tracking
relèvent le plus souvent d’études marke ting ou de recherches en
sciences cogni tives, et portent assez majo ri tai re ment sur des images
publi ci taires ou de commu ni ca tion. Penser la photo gra phie à partir
du regard porté sur elle n’est pour tant pas étranger aux théo ries de
l’image et de l’art : c’est même le prin cipe essen tiel  de La
Chambre  claire de Roland Barthes, dont on connaît la fortune
critique, et en parti cu lier celle de ses deux concepts majeurs que
sont le punctum et le ça a été. Il est frap pant de constater combien les
mots de Barthes résonnent avec quelques- uns des prin cipes sur
lesquels se fondent les tech niques oculo mé triques, à commencer par
la méthode adoptée par l’auteur, consis tant, dans une pers pec tive
phéno mé no lo gique, à se laisser guider par le «  sujet regar dant  » et
par ce que son corps (pour ne pas dire son œil) « sait de la photo gra‐ 
phie » 2 ; de même, la notion de « punctum » fait écho à sa manière au
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« point de fixa tion » 3 de notre système oculaire, notam ment dans ce
temps spéci fique de «  pré- attention  » 4 qui n’est pas non plus sans
évoquer la quête barthienne d’un regard «  sauvage 5  ». Faut- il pour
autant en déduire qu’il s’agit là des mêmes processus à l’œuvre ? 6

Punctum et point de fixation
Il est tentant, face à une telle appa rente proxi mité  de La
Chambre  claire avec certaines théo ries de la vision, de véri fier par
l’expé ri men ta tion oculo mé trique la perti nence des hypo thèses
formu lées, comme Raphaël Rosen berg a pu le faire par exemple pour
la «  ligne de liaison  » décrite par Diderot à propos d’un tableau
de  Vien 7. Parmi les premiers essais de notre programme de
recherche figurent ainsi les enre gis tre ments du regard devant
quelques- unes des photo gra phies choi sies par Barthes, à propos
desquelles il désigne très préci sé ment de possibles  «  punctums  ».
Mais les relevés effec tués ne coïn cident que peu avec les éléments
pointés ; ainsi, «  les bras croisés du mousse  » chez Nadar ou «  les
mauvaises dents du petit garçon  » chez Klein (Fig. 1 ci- dessous et
Fig. 2. William Klein (1928-), (https://www.centrepompidou.fr/fr/ressources/oe

uvre/cGbBzga)Gun II, Quar tier italien, New York, (https://www.centrepompid

ou.fr/fr/ressources/oeuvre/cGbBzga)

vers 1954-55.
Epreuve gélatino- argentique (tirage de 1986), 30,6 x 43,3 cm (hors
marge). Centre Pompidou (https://www.centrepompidou.fr/fr/ressources/oeuv

re/cGbBzga)) peuvent consti tuer un point d’atten tion chez les sujets
testés, mais parmi d’autres zones de l’image, et sans qu’aucune qualité
parti cu lière, aucune insis tance du regard ne semblent se distin guer
(Planches 1 et 2).
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Figure 1

Nadar (atelier de), Pierre Savor gnan de Brazza (1852-1905), offi cier de marine et explo ra- 
teur français, 1882. Charenton- le-Pont, Média thèque de l’Archi tec ture et du Patrimoine.

https://www.peren-revues.fr/demeter/docannexe/image/1739/img-1.jpg
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Planche 1
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Nadar (atelier de), Pierre Savor gnan de Brazza (1852-1905), offi cier de marine et explo ra- 
teur français, 1882. Relevés oculo mé triques effec tués sur trois sujets, de 0 à 5 secondes et

de 5 à 15 secondes.

Planche 2
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William Klein (1928-), Gun II, Quar tier italien, New York, vers 1954-55.  
Relevés oculo mé triques effec tués sur trois sujets, de 0 à 5 secondes et de 5 à 15 secondes.

L’oculo mé trie confirme ici le carac tère arbi traire de ces «  points
sensibles  » de l’image, suivant une «  répar ti tion décon cer tante  »,
pour reprendre les mots de Rancière, du « studium et du punctum 8 ».
Cela tient sans doute aussi au para doxe qui consiste à nommer ce qui
pour tant ne peut l’être 9, autre ment dit à « fina le ment laisser tomber
cette spéci fi cité » 10 de la photo gra phie que constitue le « punctum »,
qui par défi ni tion échappe à la conscience du spec ta teur. S’il est
pour tant une chose notable que tend à montrer l’oculo mé trie, c’est
bien l’écart entre ce que le sujet croit regarder, et ce sur quoi ses
yeux se posent en réalité.

3

On pour rait aussi ajouter que ce qui pousse Barthes à dési gner tel ou
tel « punctum », ne relève pas tant d’un œil « sauvage » que d’une part
de culture qui ne se dit pas expli ci te ment : chez Nadar, par exemple,
les «  bras croisés du mousse  » n’attirent- ils pas préci sé ment parce
qu’ils peuvent être perçus comme le signe corporel d’un refus d’auto‐
rité à l’égard de son supé rieur – à savoir Savor gnan de Brazza, grande
figure de l’expan sion colo nia liste – tandis qu’à l’inverse, la main de
l’autre mousse posée sur la cuisse de l’offi cier témoi gne rait de sa
supposée soumission 11 ?
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Figure 3

Nadar (atelier de), Pierre Savor gnan de Brazza (1852-1905), offi cier de marine et explo ra- 
teur français, 1882. Charenton- le-Pont, Média thèque de l’Archi tec ture et du Patrimoine

Si l’oculo mé trie semble démon trer le carac tère aléa toire des zones de
pré- attention de l’image, l’analyse de l’image établit quant à elle la
diffi culté à se départir, comme l’appe lait Barthes de ses vœux, de tout
savoir construit.

5

Pour autant, il ne s’agit pas d’inva lider les hypo thèses barthiennes
dans leur ensemble  ; car si la dési gna tion très précise à laquelle se
livre l’auteur se révèle peu convain cante du point de vue des tests
oculo mé triques, l’intui tion première consis tant à envi sager deux
régimes distincts de percep tion paraît en revanche perti nente. Peu
importe donc l’exac ti tude de l’empla ce ment supposé du « punctum » :
ce sont les moda lités de l’atten tion que tente de définir Barthes à
propos de la photo gra phie qu’il convient d’examiner. Ainsi le

6

https://www.peren-revues.fr/demeter/docannexe/image/1739/img-8.jpg


La photographie vue par l’oculométrie (et inversement)

« studium », cette « sorte d’inves tis se ment général, empressé, certes,
mais sans acuité particulière  12 » que tout oppose à la fulgu rance et
l’inten sité du «  punctum  », rappelle ce mode «  explo ra toire  » que
décrivent les spécia listes de la vision lorsqu’il s’agit d’une décou verte
globale de l’image et non d’une « exploi ta tion » ciblée, cette dernière
renvoyant d’ailleurs davan tage à ce détail placé inten tion nel le ment
par l’Operator, qui selon Barthes produit un « choc » 13. Dans ce cas
précis, l’oculo mé trie peut apporter des infor ma tions précieuses,
confir mant ou infir mant l’analyse plas tique, jusqu’à parfois mettre au
jour des zones de foca li sa tion inat ten dues. Ainsi, là où l’auteur de La
Chambre claire tente de décrypter son propre attrait pour l’image, les
sciences de la vision peuvent venir appuyer une méthode qui, partant
des effets, vise à étudier les opéra tions de produc tion de la photo gra‐ 
phie. La ques tion dès lors consiste à se demander s’il existe un regard
propre à la photo gra phie – c’est- à-dire un regard que seule la photo‐ 
gra phie peut induire – et si l’analyse oculo mé trique est en mesure de
nous aider à mieux le définir.

Un regard « feu- follet »
Pour ce faire, il s’agit d’observer ce qu’en font les artistes. Partant de
l’idée que ceux- ci disposent d’une connais sance intui tive (si ce n’est
construite) des propriétés de la vision, certaines œuvres ont été
soumises au dispo sitif de  l’eye- tracking, afin d’examiner comment le
processus d’élabo ra tion des images peut affecter le regard porté
sur elles.

7

Selon Jeff Wall, l’œil est un «  organe cher chant  » 14, ce qui suppose
qu’il soit vif, en mouve ment, mais surtout à la  recherche de quelque
chose – pour l’artiste, ce serait de « savoir la vérité sur la société » 15.
À cet égard, c’est toute la démarche de Wall qui peut être envi sagée
comme une tenta tive de main tien du regard dans un état de quête
perma nent. En témoigne l’une de ces œuvres rela ti ve ment récentes
(Fig. 4. Jeff Wall, (https://www.mariangoodman.com/artists/69-jeff-wall/works/2

6253/)Search of premises (perquisition) (https://www.mariangoodman.com/art

ists/69-jeff-wall/works/26253/), 2008. Photo gra phie couleur, caisson
lumi neux, 200,3 x 271,1 x 5,1 cm (https://www.mariangoodman.com/artists/69

-jeff-wall/works/26253/)), Search of Premises (2009), qui met préci sé ment
en scène une situa tion d’explo ra tion visuelle. Suivant un format
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proche du réel, l’artiste présente l’inté rieur d’une maison faisant
l’objet d’une perqui si tion. La scène est intri gante, les poli ciers à la
recherche d’indices semblant mani fes te ment captivés par l’enquête,
sans que le spec ta teur n’en sache davan tage. Indé nia ble ment, les
condi tions sont réunies pour susciter la curio sité, d’autant que
l’artiste, comme à son habi tude, a disposé objets et corps dans
l’espace avec un soin extrême. Dans ces circons tances, il est tentant
de mobi liser l’oculo mé trie, ne serait- ce que pour examiner dans le
détail la manière dont s’exerce le regard face à l’image. Wall parvient- 
il à stimuler ce qu’il nomme « organe cher chant », et si oui, par quels
processus ?

Avant même d’engager un proto cole d’enre gis tre ment  par eye- 
tracking, il est d’usage dans le champ des sciences cogni tives d’avoir
recours à la carte de saillance, qui constitue un modèle prédictif basé
sur des contrastes de forme, de couleur et d’inten sité lumi neuse (l’œil
est censé se poser là où les contrastes sont les plus élevés). Du point
de vue de l’histoire de l’art, un tel modèle paraît plus que suspect  :
comment en effet consi dérer l’attrait d’une image à travers ces seules
données plas tiques, sans tenir compte par exemple de l’impor tance
des visages, des expres sions, ou encore de la nature et du contexte
de ce qui est présenté  ? Dans les faits, le carac tère arbi traire des
critères de la carte de saillance s’est vu confirmé à plusieurs reprises,
m’inci tant géné ra le ment à l’exclure de l’analyse. Dans le cas de Search
of Premises cepen dant, celle- ci mérite atten tion, pour peu que l’on
consi dère les éléments fournis en dehors de toute pers pec tive
prédic tive. La carte de saillance (Fig. 5) indique en effet trois zones
d’atten tion, qui corres pondent aux trois indi vidus présents dans
la scène.
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Figure 5

Carte de saillance (Jeff Wall, Search of premises, 2008).

Si un tel résultat paraît logique, il l’est moins d’un point de vue stric‐ 
te ment tech nique  : la carte de saillance n’étant fondée sur aucun
critère morpho lo gique, cela signifie que les contrastes de forme, de
couleur et de lumière corres pondent aux figures humaines. Autre‐ 
ment dit, que cela soit inten tionnel ou non (cela pour rait l’être,
connais sant la méti cu lo sité de Wall), les contrastes visuels les plus
forts conduisent aux person nages et, plus préci sé ment, à leurs mains
en action. Loin d’être anec do tique, le résultat de la carte de saillance
souligne ici la fonc tion dévolue aux mains gantées de noir qui se
posent sur les docu ments ou se détachent de l’espace blanc de la
maison, consis tant à observer de près et à mani puler sans laisser de
trace. Ce qui signifie aussi, non plus pour le person nage, mais pour le
spec ta teur face à l’image : attirer le regard par effet de contraste, et
surtout trans mettre à distance le  rapport haptique qu’entre tient
l’enquê teur avec son objet.

10
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Planche 3

 

Sans surprise, les mesures réali sées par la suite ont confirmé l’impor‐ 
tance des trois person nages et de leurs gestes. Mais ce que relèvent
égale ment les données, c’est la diver sité des parcours du regard selon
les sujets. Dès les premières secondes, les saccades traduisent des
formes très singu lières d’explo ra tion de l’image, sans qu’aucun
chemin ne prédo mine (planche 3).

11
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Jeff Wall, Search of premises, 2008. Relevés oculo mé triques effec tués sur huit sujets, de 0 à
5 secondes et de 5 à 15 secondes (extraits).

Mani fes te ment, la compo si tion de la scène dans son ensemble
conduit à une circu la tion aléa toire du regard. Un tel phéno mène est
sans doute percep tible à l’œil nu, mais l’enre gis tre ment oculo mé‐ 
trique le corro bore de façon éton nam ment expli cite. Les relevés
dessinent ainsi des lignes de saccade extrê me ment variées, amples ou
resser rées, suivant diffé rents mouve ments dans l’image, mais qui
passent toutes par les mêmes points de fixa tion corres pon dant aux
«  indices  » semés par l’artiste. Les données oculo mé triques
confirment de ce point de vue l’impor tance accordée aux objets – tels
les baskets au premier plan ou le dessin accroché au mur, parmi
quelques autres – et à l’agen ce ment spatial, en parti cu lier à toutes les
formes d’ouver ture ou de connexion à d’autres pièces (portes,
fenêtres, esca lier…). Wall compare d’ailleurs l’inté rieur  de Search
of Premises, dont il « aime les couleurs blanche et beige, la découpe
des murs, l’emboî te ment des formes », à « une toile de Mondrian »,
permet tant de «  se concen trer sur la compo si tion  » 16. Mani fes te‐ 
ment, « l’artiste accorde autant d’impor tance au décor, qu’il consi dère
comme “un acteur”, qu’aux person nages » 17, ce que maté ria lisent sans
équi voque les mesures oculo mé triques, passant indif fé rem ment des
corps au décor et inver se ment. Ce qui frappe alors est l’absence de
hiérar chie entre les éléments qui composent la scène. À l’image de la
porte du fond, dont la vue fron tale accentue fina le ment l’effet de
planéité, les diffé rents plans semblent perdre en profon deur, et les
objets se répartir à la surface, ici et là, de façon équi va lente. Un tel
agen ce ment, qui exclut toute idée de «  détail  », selon l’artiste,
contribue à rendre « la percep tion très vivante », suivant un « regard
dyna mique  » 18 qui se déplace à l’inté rieur de la photo gra phie. Les
relevés oculo mé triques sont à ce titre sans équi voque, décri vant une
sorte de mouve ment aléa toire perpé tuel, sans qu’aucun point de fixa‐ 
tion ne se distingue défi ni ti ve ment des autres. Wall lui- même a
qualifié un tel regard  : suivant «  l’idée qu’il y a quelque chose dans
chaque image, aussi bien struc turée soit- elle, qui échappe à la repré‐ 
sen ta tion  », l’artiste décrit sa fasci na tion pour « une sorte de feu- 
follet, quelque chose que l’on ne peut pas situer dans le tableau, alors
que c’est son sujet, ce qu’il montre d’une certaine manière » 19. On ne
saurait mieux décrire l’acti vité du regard devant Search of  Premises.
Impos sible de trouver un quel conque point nodal, l’œil est toujours
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renvoyé ailleurs, comme l’illustre autre ment cette longue vue glissée
dans la scène dont nous ne savons ce qu’elle permet de voir. Indé nia‐ 
ble ment, Wall est passé maître dans l’art du «  feu‐follet  », lui qui
s’efforce « d’utiliser les qualités statiques de l’image pour se concen‐ 
trer sur quelque chose de fugitif et d’intan gible  » 20. Dans le cas
présent, on l’aura compris, l’oculo mé trie ne fournit pas de résul tats
abso lu ment inat tendus, mais expli cite remar qua ble ment le phéno‐ 
mène perceptif visé par Wall, qui consiste à captiver indé fi ni ment le
regard. Sachant que l’artiste a véri ta ble ment joué au chat et à la
souris en main te nant ses acteurs dans un état de quête  irrésolue 21,
Search of Premises appa raît fina le ment comme une sorte de mise en
abîme chez Wall du regard du spec ta teur, qui devient celui
de l’enquêteur.

Tempo ra lité de l’attention
À sa manière, l’œuvre Rear, 304 E 25th Ave., May 20, 1997, 1.14 & 1. 17 pm
(Fig.  6. Jeff  Wall, (https://www.christies.com/en/lot/lot-6469777)Rear, 304 E
25th Ave., May 20, 1997, 1.14 & 1. 17 pm (https://www.christies.com/en/lot/lot-

6469777)

, 1997.
Montage de deux épreuves à la géla tine d’argent, 229 x 349,5 cm.
MACBA,  Barcelone (https://www.christies.com/en/lot/lot-6469777)), fonc‐ 
tionne déjà sur ce modèle, mais suivant un dispo sitif qui tente de
déployer «  l’enquête  », non pas seule ment dans l’espace, mais aussi
dans le temps. Les mesures oculo mé triques là encore permettent de
mieux perce voir la manière dont l’artiste joue de l’un et de l’autre.
S’agis sant d’agen ce ment spatial, tout d’abord, ce qui frappe à travers
l’analyse des données (y compris dans un temps aussi court que
15 secondes) réside dans la circu la tion entre le centre et la péri phérie
de l’image élaborée par Wall. Celui- ci place en effet le person nage à la
fois au centre et dans la pénombre, ce qui conduit le regard à se
poser d’abord sur lui (notre vision a toujours tendance à se recen trer)
pour rapi de ment cher cher aux alen tours, là où la lumière est plus
vive, mais aussi là où des échap pées semblent possibles. L’une des
surprises des premières mesures effec tuées a ainsi été de constater
l’attrait des spec ta teurs pour la zone haute de l’image, corres pon dant
au balcon, et à l’étage supé rieur de la maison, peut- être davan tage
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habités qu’au niveau infé rieur, où l’indi vidu ne trouve que porte close.
Pour autant, si cette partie du lieu attire le regard, elle ne peut le
satis faire  : barré par les stores aux trois- quarts baissés, les chaises
dispo sées ici et là, et surtout les éléments de la rambarde, celui- ci se
trouve à son tour mis en déroute. N’oublions pas que Wall nous
présente l’arrière d’une habi ta tion (« rear »), autre ment dit un espace
en prin cipe moins exposé au regard du passant. Inver sant la logique,
qui consiste à mettre en lumière ce qui est central, l’artiste construit
un rapport contra dic toire entre la scène prin ci pale et sa péri phérie
(et ses arrières), condui sant à prêter atten tion à ce qui situe en
bordure de l’image – suivant un mode de vision qui s’appuie davan‐ 
tage sur notre vision parafovéale 22. Le carac tère furtif de la situa tion
– la femme parfai te ment immo bile cherche mani fes te ment à se faire
discrète – se trouve ainsi redoublé par une sorte  de diversion du
regard orga nisée dans l’image par l’agen ce ment de l’espace repré‐ 
senté, et par la répar ti tion para doxale de l’ombre et de la lumière 23.

Ce n’est cepen dant pas le seul ressort sur lequel s’appuie Wall pour
contra rier notre tendance à la centra lité. Pour sui vant son travail dans
les zones margi nales de l’image, l’artiste a placé sur la droite un
élément tout à fait éton nant : une autre photo gra phie de petit format
qui vient s’inté grer dans la scène. La présence de cette image
« secon daire », unique dans l’œuvre de Wall, donne alors tout sens au
titre complet de Rear, qui, tout en indi quant date et lieu, fournit deux
horaires distincts (1.14 & 1. 17 pm). Il y a donc un temps, de quelques
minutes, qui sépare les deux clichés. Sur le plan stric te ment inter pré‐ 
tatif, «  l’insert  » rend la situa tion expli cite : «  on peut deviner  qu’il
s’agit d’un trafic de drogue et que la jeune femme figée derrière la
porte attend qu’on lui délivre la marchan dise  » 24, le tirage supplé‐ 
men taire montrant la tran sac tion se faire. Sur le plan perceptif, le
procédé souligne l’impor tance accordée à la durée, Wall glis sant un
élément ellip tique à l’inté rieur de la compo si tion. Si l’artiste a déjà
expé ri menté l’instau ra tion d’un écart temporel de ce type, notam‐ 
ment  dans A ventri lo quist at a birthday party in October  1947 (où,
comme l’a pointé à juste titre Jean- Pierre Criqui 25, les deux horloges
présentes dans l’image n’indiquent pas la même heure), dans le cas
présent, il adopte un dispo sitif proche de ce que Victor Stoi chita a
désigné, à propos de ce que l’on  appelle nature morte  inversée, une
«  image dédou blée  » 26. Celle- ci  suppose a  priori une atten tion
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clivée, dans la mesure où la coexis tence de deux scènes invite le
spec ta teur à passer de l’une à l’autre. Mais aussi, dans le cas de Wall, il
s’agit de mesurer à quel moment l’insert est perçu, entraî nant une
rééva lua tion sensible de la scène prin ci pale. Sur ce point, les relevés
oculo mé triques indiquent un temps rela ti ve ment long – à l’échelle de
nos dépla ce ments oculaires – avant que l’œil ne découvre l’image
ajoutée (planche 4).
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Planche 4

 

 

https://www.peren-revues.fr/demeter/docannexe/image/1739/img-12.png


La photographie vue par l’oculométrie (et inversement)

Jeff Wall, Rear, 304 E 25th Ave., May 20, 1997, 1.14 &1. 17 pm, 1997. Relevés oculo mé- 
triques effec tués sur trois sujets, de 0 à 5 secondes, de 5 à 15 secondes et de 15 à

30 secondes.

Ceci confirme la capa cité de l’artiste à tempo ra liser notre regard, qui
doit s’accli mater à la pénombre et aux contrastes de lumière avant de
perce voir les éléments secon daires. L’attente, qui est mise en scène à
travers le person nage, implique une durée qui est aussi celle de notre
propre parcours dans l’image. Wall parvient à rassem bler les condi‐ 
tions pour qu’advienne cet « œil surpris  », dont parle Stoi chita, qui
crée «  l’unité tempo relle entre action prin ci pale et action secon‐ 
daire  » 27, malgré leur écart. Un tel phéno mène, que l’oculo mé trie
permet de resti tuer dans sa durée, n’est pas sans évoquer cette
« signi fi ca tion réci proque » 28que décrit Vilém Flusser à propos de la
photo gra phie, qui s’établit à travers «  l’errance  » du regard à la
surface de l’image, mais aussi par les liens tissés entre les éléments
éparses lors du  «  scanning  ». Les photo gra phies de Wall sont à ce
titre exem plaires, qui n’ont de cesse d’orienter et de déso rienter le
spec ta teur, de le conduire d’un endroit à un autre sans fina lité appa‐ 
rente, tout en favo ri sant les asso cia tions visuelles.
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Se jouer des réflexes visuels
L’étude oculo mé trique des œuvres de Wall montre ainsi la capa cité
des artistes à jouer des propriétés de la vision par le biais de la photo‐ 
gra phie. Certaines séries de John Hilliard, à cet égard, l’exposent de
façon plus évidente encore, en parti cu lier lorsqu’il travaille avec la
péri phérie ou la netteté de l’image. Par exemple, dans  l’œuvre
Off screen (Fig. 7. John Hilliard (1945-), (https://www.richardsaltoun.com/exhi

bitions/36/works/artworks11050/)Off  screen (https://www.richardsaltoun.com/ex

hibitions/36/works/artworks11050/), 1999. Photo gra phie, 78 x 93 cm (https://

www.richardsaltoun.com/exhibitions/36/works/artworks11050/)), l’artiste
cherche à « vider » l’image de son centre en photo gra phiant un écran
de projec tion qui dissi mule l’essen tiel de la scène. Le spec ta teur,
confronté à un grand rectangle blanc qui occupe la majeure partie de
l’image, se voit contraint de tourner son regard vers les marges,
suivant un mouve ment contraire à la centra li sa tion natu relle de la
vision humaine. Les relevés oculo mé triques illus trent bien le phéno‐ 
mène (planche 5), confir mant la capa cité d’Hilliard à forcer notre
atten tion en contra riant nos réac tions spon ta nées – ce que l’artiste
appelle « dépo si tion ne ment » 29.
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Planche 5

 

John Hilliard (1945-), Off screen, 1999. Photo gra phie, 78 x 93 cm. 
Relevés oculo mé triques effec tués sur seize sujets, de 0 à 5 secondes et de 5 à 15
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secondes (extraits).

De même, les diffé rents trip tyques dans lesquels l’artiste modifie la
mise au point de telle sorte que la netteté passe de l’avant- plan, au
plan moyen, jusqu’à l’arrière- plan (Fig. 8. John Hilliard (1945-), (https://

www.johnhilliard.co.uk/images?pgid=lsw0nqi3-2ab08498-a5b0-4360-93d6-d575f5ab4

2aa)She observed her reflec tion in the glass (https://www.johnhilliard.co.uk/im

ages?pgid=lsw0nqi3-2ab08498-a5b0-4360-93d6-d575f5ab42aa)

, 1976.
Photo gra phies couleur (39,8 x 59,5 cm chacune) et texte (https://www.jo

hnhilliard.co.uk/images?pgid=lsw0nqi3-2ab08498-a5b0-4360-93d6-d575f5ab42aa) et
Fig. 9. John Hilliard, (https://onthisdateinphotography.com/2017/03/29/march-2

9/)He Sat Gazing at The Mirror (https://onthisdateinphotography.com/2017/0

3/29/march-29/), 1976. 3 x 80 x 60 cm. Photo gra phies couleur et texte (h

ttps://onthisdateinphotography.com/2017/03/29/march-29/)), attestent de
cette volonté d’Hilliard de jouer des propriétés communes à l’œil et à
l’appa reil (accom mo da tion pour l’un et profon deur de champ
pour l’autre 30). Là où la netteté opère, le regard se pose en prio rité,
l’artiste soumet tant le spec ta teur à une forme narra tive dont il ne
dévoile les éléments qu’au coup par coup, à travers à la fois les effets
visuels et la  légende 31. Dans le cas de  l’œuvre He sat gazing at
the  mirror par exemple, l’intrigue se construit par la décou verte
progres sive d’indices, dépen dant de la seule volonté d’Hilliard. Les
mesures oculo mé triques (planche 6) montrent ainsi comment la
première photo gra phie vient placer le spec ta teur en posi tion d’obser‐ 
va teur, l’amenant à anti ciper la scène à la droite du person nage ; vient
ensuite le dévoi le ment d’un texte qui capte toute l’atten tion du spec‐ 
ta teur et, enfin, le dénoue ment du drame à travers la maté ria li sa tion
de l’arrière- plan, sur lequel là encore se foca lise le regard. Hilliard fait
ici la démons tra tion de la soumis sion du regard à l’image, par le biais
d’opéra tions photo gra phiques parfai te ment maîtri sées qui se jouent
de nos réflexes visuels.
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Planche 6

 

John Hilliard, He Sat Gazing at The Mirror, 1976. 3 x 80 x 60 cm. Relevés oculo mé triques
effec tués sur seize sujets (extraits : 1 sujet de 0 à 5 secondes et 1 sujet de 5 à 15 secondes).

Conclusion
À travers ces quelques exemples, l’oculo mé trie confirme fina le ment la
connais sance subtile des méca nismes du système visuel dont
disposent les artistes, et leur capa cité à entrer dans un rapport dyna‐ 
mique avec celui- ci. Il s’agit, pour reprendre les mots d’Hilliard, de
« contester au cœur même de la photo gra phie les normes des modes
d’enre gis tre ment et de trans mis sion des  informations 32  ». Indé nia‐ 
ble ment, la photo gra phie telle qu’elle est produite par certains
artistes, est en mesure de modi fier ou contre dire nos habi tudes
percep tives et, plus large ment, de déjouer les présup posés de toute
sorte, tels que les prédic tions des cartes de saillance par exemple. Si
l’outil oculo mé trique permet de mieux saisir les processus par
lesquels l’œil du spec ta teur opère face à l’image photo gra phique, la
photo gra phie, en retour, sait ainsi tenir à distance les dispo si tifs de
modé li sa tion ou de mises aux normes de la vision humaine auxquels
un certain emploi de l’oculo mé trie est suscep tible de conduire.
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RÉSUMÉS

Français
En mettant la photo gra phie à l’épreuve de mesures oculo mé triques, il s’agit
tout autant d’examiner les poten tia lités analy tiques du procédé  d’eye- 
tracking, que de comprendre comment certaines œuvres photo gra phiques
sont suscep tibles de déjouer les présup posés des théo ries de la vision. La
réflexion se déve loppe d’abord à partir d’une relec ture  de  La
Chambre  claire  de Roland Barthes et plus parti cu liè re ment de la
notion de punctum, qui trouve à la fois sa cohé rence et ses limites dans les
tests oculo mé triques consa crés aux photo gra phies de l’ouvrage. La
démons tra tion s’appuie ensuite sur quelques relevés (cartes de saillance et
dépla ce ments oculaires) rela tifs aux photo gra phies de Jeff Wall et de John
Hilliard, deux artistes dont le travail mani feste une connais sance aigue de
nos méca nismes attentionnels. 

English
By putting photo graphy to the test of eye- tracking meas ure ments, the aim
is as much to examine the analyt ical poten tial of the eye- tracking process
as to under stand how some photo graphic artworks can thwart the presup‐ 
pos i tions of theories of vision. The reflec tion begins with a re- reading of
Roland  Barthes’s  La Chambre  claire, and more specific ally with the
notion of punctum, which finds both its coher ence and its limits in the eye- 
tracking tests dedic ated to the images in the book. The demon stra tion is
then based on a number of meas ures (sali ence maps and eye move ments)
relating to the photo graphs of Jeff Wall and John Hilliard, two artists whose
work demon strates an acute know ledge of our atten tional mechanisms. 
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photographie contemporaine et sur sa double inscription dans le champ de l’art et
dans l’espace social. C’est dans ce cadre qu’elle a publié, en 2009 aux éditions
Petra, un premier ouvrage portant sur l’œuvre de Jean-Luc Moulène et qu’elle
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